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Telmatoscopus (Panimerus) Haranti 
espèce nouvelle de Diptère Psychodide 
par Roger MIROUSE 


Dans une précédente note, j’ai donné une liste d'espèces de la 
famille des Psychodidés récoltées dans le Midi de la France (1). 
L’étude du matériel fourni par M. le Professeur Harant m'a livré 
une espèce nouvelle de Telmatoscopus, que je suis heureux de lui 
dédier. 

A l’œil nu, l’insecte se présente comme une sorte de minuscule 
papillon noir velouté avec ailes piquetées de blanc. Elles sont dis- 
posées à plat au repos, ce qui est la règle dans le genre, et diver- 
gent de l’avant vers l’arrière. 


MÂLE. 


Tête à vestiture noire ; souvent une touffe blanche occipitale 
en arrière des yeux. Antennes de seize articles : scape légèrement 
fusiforme guère plus long que large ; pédicelle bulbeux sans col ; 
autres articles avec bulbe basal asymétrique et col excentrique 
(fig. a, b) ; le bulbe paraît formé d’une calotte inférieure et d’une 
calotte supérieure plus étroite : d’où une solution de continuité net- 
tement indiquée pour les huit derniers segments ; dernier article 
_ à col légèrement élargi à l’apex ; des ascoïdes bifides (fig. a, b : 
as) du 3° au 16° article. Palpes à quatre segments ayant le plus 
souvent les rapports suivants : 4-14-10-13 ; mais on trouve aussi 
par exemple : 4-14-9-11, et 4-14-10-11. 


(1) Roger MIiROUSE. — Contribution à l’étude des Psychodidés (Diptères) 
de la Faune Méridionale. Vie et Milieu, 1957, t. VII, fase. I, pp. 87 à 91. 


€ 


IX 
Pericoma Haranti nov. sp. 
d:— a : 4° article des antennes (as : ascoïde) ; b : 15° et 16° articles des 


antennes ; © : aile (désignation des nervures : sc, sous-costale ; r, radiale 1; 
Ty radiale 2 ; me radiale 3; r, radiale 4: T, radiale 5 ; m médiane 1; 
m,, médiane 2; M médiane 3; m,, médiane 4 : cu, cubitale ; an, anale) ; 
d : génitalias, vue dorsale (ae : aedeage ; bs basistyle ; cp : cercopode ; 
ds : dististyle ; rt : rétinacles ; IX : neuvième sternite) ; e : génitalias vus de 
profil (pour simplifier, ni l’extrémité de l’aedeage ni les bases de fixation des 
poils n’ont été figurées). 

®. — f : plaque sous-génitale vue par la face interne avec son processus 
sphérique, 

Seule l’aile 


a une échelle particulière ; les figures (4, bed re; f, sont à la 
même échelle, 
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Thorax. Une touffe dorsale gris cendré entre les ailes ; pleures 
à pilosité noire peu abondante. Ailes sombres ayant des taches 
blanches à l’extrémité des nervures (fig. c) r, à m, et près de cu ; 
une touffe noire à la fourche r, , r,; et entre m, m, au même niveau 
que la précédente ; la touffe noire sur r, , r; peut manquer ; la 
fourche antérieure r, , r, est distale par rapport à la fourche posté- 
rieure M, ,; M, ; r; S'achève à la pointe de l’aile, ce qui range l’in- 
secte dans le sous-genre Panimerus d'EATON. 

Pattes couvertes d’une vestiture noire ou brun noir avec quel- 
ques écailles blanches de-ci de-là, mais le genou, l’apex du tibia 
et du protarse sont vêtus de blanc ; le tibia donne l'impression 
d’être aplati transversalement par suite de la présence de deux 
séries opposées de poils disposés sur sa longueur ; la série externe 
a les poils les plus longs. La même disposition s’observe sur le 
protarse. 

Abdomen avec touffes noires puis blanches sur les tergites ; 
pleures à vestiture moins abondante que tergites et sternites. 

Génitalias (fig. d, e) à cercopodes bien développés ayant 12 réti- 
nacles en général ; dististyles assez grêles présentant à leur extré- 
mité une pointe courte obtuse ; aedeage effilé à sa base. 


FEMELLE. 


Sembiable au mâle. La plaque sous-génitale a un processus 
interne d’apparence sphérique (fig. f) et sa partie rétrécie distale 
est bordée par une rangée de poils (non figurés sur le schéma). 


DIMENSIONS. 


Longueur du corps : position normale, 2,5 mm à 4 mm ; 
Longueur du corps : en extension, 3 mm à 5 mm; 
Longueur de l’antenne : 2,5 mm à 3 mm; 

Longueur de l’aile : 3 mm à 4,5 mm. 


HABITAT. 


L'espèce a été récoltée par M. le Professeur Harant avec des 
pièges lumineux : 1°) à Montpellier, au Jardin des Plantes (mai- 
juin 1955, septembre 1955, puis dans les années 1956 et 1957) ; 
2°) à Banyuls (Pyr.-Or.), dans les dépendances du Laboratoire 
Arago (août 1955). 


96 L'ENTOMOLOGISTE 


A Montpellier, j’en ai récolté deux exemplaires femelles dans 
un jardin (octobre 1956) et M. Harant en a capturé dans un parc 
(octobre 1957) deux femelles et un mâle. 

Parmi les préparations de Psychodes faites en 1942 à Toulouse 
dans le laboratoire de M. le Professeur Vandel, figure un exemplaire 
femelle répondant bien à la diagnose ci-dessus et capturé au Jardin 
botanique de Toulouse (pas de date). 

Enfin M Pech a obtenu ici un grand nombre d’individus par 
élevage de larves vivant dans l’eau et les détritus prélevés dans 
un creux d'arbre à Montpellier. Ses études sur l’écologie et le 
développement de l’insecte paraîtront ultérieurement. 


Laboratoire d'Histoire Naturelle et Parasitologie. 
Faculté de Médecine de Montpellier. 


Contribution à l’étude des Hepialidae 


(33° NOTE) (1) 
Korscheltellus fusconebulosus (Degeer) 


par P. VIETTE 


Dans une contribution précédente (12° note, Genres et synony- 
mie, Lambillionea, Bruxelles, 49, pp. 101-104, 1949), à propos de 
l'étude d’Hepialus Okninskyi Ermolajev (Lambillionea, Bruxelles, 
36, p. 219, pl. 13, fig. 1 et 2, 1937) décrit de Sibérie centrale : 
Krassnojaresk (G. Okninsky), j'ai déjà abordé l’étude des sous- 
espèces de K. fusconebulosus. On en trouvera ici un exposé plus 
complet, avec la description de nouvelles sous-espèces et la déno- 
mination d’autres par utilisation de noms d’auteurs anciens consi- 
dérés jusqu’à ce jour comme des synonymes de fusconebulosus. 


(1) 32° note : Hepialidae de Nouvelle-Guinée. Nova Gui i 
A EE a Guinea, Leiden (n. s.) 7, 


XIV, 5-6, 1958. 
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K. f. mappa (Donovan) (Nat. Hist. Brit. Ins., 10, p. 95, pl. 860, fig. 3, 
1801). 


Phalaena mappa. Wings brown, with large irregular wawed marks of a 
livid colour, and four distinct white triangular spots near the apex. 


ILES BRITANNIQUES. — DoNovax n'indique pas de localité exacte. 
Il écrit seulement « The present Insect may be considered as one 
of the rarest English undescribed species ». J’ignore si l’ensemble 
des populations des îles britanniques et de l’Irlande appartient à 
cette sous-espèce. 

Les collections nationales comprennent d’Angleterre : 3 
2 Q de Cantorbury (ex coll. J. de Joannis), 1 Ç7, sans autre indica- 
tion (ex coll. Fallou) et 3 (;, id. (ex coll. John Sang, of Darling- 
ton << coll. Ch. Oberthür) ; 5 œ' du Nord de l’Ecosse. Ried, 1891 
et 1892 (ex coll. Ch. Oberthür) ; d’Irlande : 3 G', W. Savage, 
CT Kerry, 1895 (1d.). 


K. f. shetlandicus n. subsp. 


Holotype : 1 ç;. Angleterre, Shetland (coll. Meek) (coll. Ch. Ober- 
thür << coll. R. Biedermann < Muséum national, Paris). 


Population de taille assez petite (35 mm d’envergure en 
moyenne) ; les exemplaires cités ci-dessus d'Angleterre : Cantor- 
bury, sont plus grands (envergure 38 mm en moyenne chez les 4. 
Par contre, les exemplaires cités du Nord de l’Ecosse sont sensible- 
ment de même taille. 

La couleur fondamentale des ailes antérieures est brun noirû- 
tre, avec les dessins blancs bien marqués, nets, assez développés 
et largement entourés de jaune ; il y a fort souvent une bande con- 
tinue au niveau de la nervure anale. 


ILES SHETLAND. — Sept çj de la même localité et de la même 
collection que l’holotype. 


K. f. fusconebulosus (Degeer) (Mém. pour servir à l’hist. des Ins., 7, 
p. 598, pl. 44, fig. 16, 1778). 


Phalène sans trompe, à antennes filiformes très courtes, à ailes cendrées 
blanchâtres, nuancées de taches brunes. 

Phalaena (fusco-nebulosa) elinguis, antennis filiformibus, brevissimis, alis 
albidocinereis : maculis fuscis nebulosis. 

Voici encore une autre espèce de Phalène sans trompe et à antennes très 
courtes, que j’ai trouvée à Leufsta et dont aucun auteur n’a parlé, à ce que je 
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sache. Elle est de grandeur médiocre, ou longue de onze lignes de la tête jus- 
qu’au bout des ailes, qu’elle porte en toit à vive arête. 

La tête, le corselet et le ventre, qui sont très velus, sont d’un brun un peu 
grisâtre, et les yeux sont noirs. Les antennes, qui sont plus courtes que le 
corselet, sont rousses, filiformes ou de grosseur presque égale partout et divi- 
sées en plusieurs articulations. Les six pattes, qui sont très velues, sont de la 
même couleur que la tête et le corselet. Les ailes supérieures sont en dessus 
d’une couleur cendrée blanchâtre, ornées de plusieurs taches et raies, grandes 
et petites, brunes, de figure différente et comme nuancées ; les ailes inférieures 
sont brunes et sans taches, tant en dessus qu’en dessous, et c’est aussi la cou- 
leur du dessous des supérieures. En général, cette Phalène, qui est rare, a la 
même figure que celle du Houblon. 


SUÈDE. — D’après une carte aimablement communiquée par 
M. le D' R. MALAISE, du Riksmuseum, Stockholm, la localité de 
Leufsta (orthographié Lôfsta sur les Atlas) se trouve, non loin de la 
côte, à peu près à mi-chemin entre les 60 et 61° parallèles Nord, en 
face de l’île finlandaise d’Aaland. 


K. f. Vallei (Grônblom) (Acta Soc. pro Fauna et Flora Fenn., 58, 
n° 5, p. 43, 1936, n. n.) (— Hepiolus fusconebulosus hyperbo- 
reus Valle, 1931, Mem. Soc. pro Fauna et Florica Fenn., 7 (1930- 
1931), p. 286, 12 fig., n. praeoc.). 


Hepiolus fusconebulosus hyperboreus n. sbsp. Die Exemplare dieser Art 
aus der Pummankigegend auf der Fischerhalbinsel weichen merklich von den 
südlicheren Exemplaren ab. Beim Männchen sind die weissen Teichnungen der 
Vorderflügeloberseite mehr oder weniger verschwunden ; die Diskalzeichnun- 
gen, besonders der helle Zellfleck, kônnen jedoch bleiben. Noch mehr weicht 
das Weïbchen von den südlicheren Exemplaren ab, da bei ihm alle Zeichnungen 
ganz undeutlich geworden sind, nur von dem Zellenmakel kônnen noch Spu- 
ren vorhanden sein. Die Farbe der Vorderflügeloberfläche ist auch eine etwas 
andere, + graulich rostrot. 


FINLANDE. — Laponie, région de Petsamo. 

Décrit et figuré par K. J. VALLEE (1931, L. c.) dans une note inti- 
tulée « Einige neue und seltene Schmetterlinge aus dem Petsamo- 
gebiete », H. ByriNsxi-SAzz (1939, Ent. Rec., 51, p. 83) a parlé de 
cette espèce et figuré un exemplaire (pl. 7, fig. 16). 


K. f. Velleda (Hübner) (Samml. europ. Schmett., Bomb., p. 158, 
pl. 50, fig. 212, G', 1804). 


Bombyx Velleda. Eastanienbraun ; die Oberflügel rostroth, voll unter- 
schiedlicher weisser, meist ockergelblich umgebener Fleckgen und gelb, braun- 
zähnig, befränzt ; die Unterflügel düstergrau, aber auch bunt gefränzt ; der 
Wanst fahlbraun. 


Heim. Im nôrdlichen Tyrol, und auf bem Brocken. 


ALPES. — La localité typique est le Tyrol du Nord ; l’envergure. 
du type figuré (9 est de 33 mm. 
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Il semble que l’on doive rapporter à cette sous-espèce les exem- 
plaires des massifs alpins. 


K. f. pyreneensis n. subsp. 


Holotype : 1 GG‘. France, Hautes-Pyrénées, Gèdre, 24-VI-1901 
(P. Rondou) (coll. Ch. Oberthür < coll. R. Biedermann << Muséum 
national, Paris). 

Allotype : 1 ©. Id., VI-1908 (P. Rondou) (coll. D. Lucas < 
Muséum national, Paris). 


Cette sous-espèce est de grande taille (envergure de 41 mm en 
moyenne chez les G;f et de 50 mm en moyenne chez la ©). Elle est 
de plus très bien caractérisée par une coloration générale d’un brun 
roux tirant même sur la couleur de la brique, chez de nombreux 
individus, chez les . Les © montrent également une nette ten- 
dance au roux, mais sont aussi caractérisées par une confluence 
des dessins clairs tendant ici à devenir blanc sale. 

Surtout chez les Ç;ÿ, les dessins disparaissent plus ou moins 
et on a des individus pratiquement entièrement brun roux, avec 
une petite tache discale blanche. Quelle joie pour les fabricants 
d’aberrations ! 


PYRÉNÉES. — Outre les types, les collections nationales com- 
prennent 22 çjf provenant tous de Gèdre (P. Rondou) (ex. coll. 
Ch. Oberthür ou ex coll. D. Lucas) et 17 © des mêmes prove- 
nances. Il faut y ajouter : 1 ©, Hautes-Pyrénées, Val d’Héas, 
16-VII-1922 (Dr Acheray) (ex coll. Dr P. Acheray, sans abdomen) 
et 2 ©, Pyrénées-Orientales, env. de Vernet-les-Bains, été 1886 
(R. Oberthür) (ex. coll. Ch. Oberthür). 


K. f. centralis n. subsp. 


Holotype : 1 . France, Corrèze, Merlines, 15-VI-1927 (G. Pra- 
viel) (coll. G. Praviel < coll. Muséum national, Paris). 


Au contraire de la sous-espèce précédente, celle-ci se distingue 
par une taille plus petite : 32 mm d’envergure chez les G' env. La 
couleur fondamentale des ailes antérieures est brun, très légère- 
ment teinté de jaune roussâtre chez certains individus. Les taches 
blanches sont très réduites et pratiquement indiquées par la couleur 
jaune ocre les entourant. Frange entrecoupée aux ailes postérieures. 
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FRANCE CENTRALE. — La localité originale est de Corrèze (3 7) ; 
cependant je rapporte à cette sous-espèce 1 ç; de l’Ardèche, lisière 
de la forêt de Mazan, 22-VII-1956 (H. Cleu) (une photographie du 
spécimen se trouve dans les collections nationales) et 1 G' : versant 
Ouest du Forez central, alt. 1.300 m, 17-VII-1944 (E. Rivalier) (coll. 
Muséum). De longues séries montreront peut-être qu’il y a là deux 
populations présentant des caractères différents. 


K. f. vosgesiacus n. subsp. 


Holotype : 1 «;. France, Haut-Rhin, Rainkopf, crête des Vosges, 
alt. 1.300 m, 17-VII-1949 (Ch. Fischer) (coll. S. Le Marchand < coll. 
Muséum national, Paris). 


Sous-espèce de petite taille (28 mm environ d’envergure chez 
les æ). La couleur fondamentale est brun roux plus ou moins 
nuancée de noir, avec les taches blanches pratiquement absentes 
et indiquées par une vague couleur blanc crème, entourée de gris 
noirâtre. Les taches se réduisent à une tache discocellulaire et à 
une courte indication de bande submarginale. Aïles postérieures à 
frange non entrecoupée. 


VosGEs. — 3 Çj! : même localité et même date que le type, et 2 
et 1 © du Hohneck, alt. 1.300 m, VII-1893 (sans nom de récolteur) 
(ex coll. Le Marchand). 


K. f. richthofeni (O0. Bang-Haas) (Deuts. ent. zeits., Iris, 53, p. 59, 
pl. 1, fig. 12, 1939). 


Hepialus furconebulosus richthofeni O. BANG-Haas, subsp. nov., t. 1, f° 12. 
Habitat : Kansu occ., Liangtschou, Richthofengebirge 1 4, Spannweiïite 42 mm. 
Steht den askoldensis STGr. am nächsten, jedoch dunkler braun gefärbt. 

Oberseite der Vorderflügel : Ein kleiner weisser, darunter ein dunkel- 
brauner Strich unter der Basis. Weisser, unregelmässiger Mittelfleck. Oberseite 
der Hinterflügel schwarzbraun. Fransen aller Flügel gelblich mit braunen Ade- 
renden. 


MONTS RICHTHOFEN. 


K. f. askoldensis (Staudinger) (Mém. sur les Lépid. rédigés par 
N. M. Romanoff, 3, p. 193, pl. 11, fig. 5, 1887). 


Hepialus Askoldensis Stgr. (PI. XI, fig. 5). — Von dieser Art liegen mir 
5 schône Stücke vor (3 G 4 und 2 Q9OQ), die Dôrries auf Askold fand. Das 
kleinste G misst 38, das grôsste Q 49 mm. Flügelspannung. Hep. Askoldensis 
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steht dem Hep. Vellada sehr nahe, und kann eventuell als eine lokale Form 
dieser sehr veränderlichen Art angesehen werden. Die Grundfarbe der &&G 
ist schmutzig braun (ohne alle rôthliche Beimischung), die der OO lichter, 
schmutzig braungrau. Die dunkleren und lichteren (grauweisslichen) Zeich- 
nungen der Vorderflügel sind auch ähnlich. Die weissliche Zeichnung vor dem 
Innenrande zieht sich bei den vorliegenden Askoldensis 4 & an zwei Stellen 
in diesen selbst hinein, während sie bei den Q © ganz breit am Innenrande 
selbst anliegt. Die weissliche Bindenzeichnung vor dem Aussenrande zieht 
sich breiter in den Apex selbst hinein, während die zwischen und dem Aussen- 
rande befindlichen weissen Flecken von Velleda bei Askoldensis fehlen. Doch 
sind alle diese Unterschiede bei der grossen Variabilität der Velleda nicht 
ganz stichhaltig, um danach die Askoldensis als sichere Art trennen zu kônnen. 
So sind die beiden vorliegenden Askoldensis © Q eintôniger, weniger grell 
gezeichnet, als es die Velleda © © meistens sind, doch habe ich auch von diesen 
(aus den Alpen) ganz schwach gezeichnete Stücke. Jedenfalls machen die Stücke 
von Askold neben denen meiner Sammlung aus Europa einen so verschiedenen 
Gesammteindruck, dass sie einen eigenen Namen verdienen. 

Âls fraglich var. Minor beschreibe ich hier noch zwei weit kleinere GG: 
die ich mit Askoldensis zusammen von Dôrries aus Askold erhielt. Diese messen 
nur 26 und 29 mm. Flugelspannung.…. 


RÉGION DE L'AMOUR, env. d’Askold. 
J’ajouterai pour terminer que l’aberration gallicus Lederer 


(Verdl. zool.-bot. Ver. Wien, 2, Abhdl., n° 5, p. 106, 1952) se trouve 
dans toutes les populations. 


Epialus Velleda var. Gallicus Kaden, H.-Sch., Fig. 4 (auch Boisduval hat 
Icones PI. 69 eine ähnliche Figur) kommt auch auf unserem Schneeberge unter 
Velleda vor ; sie unterscheidet sich von der Stammart nur durch gleichmässigere 
rôthliche, die netzartige Zeichnung überdeckende Grundfarbe. 


Notes biologiques sur Saphanus piceus Laich. 
et Drymochares Truquii Muls. 
(COL. CERAMB.) 


par Carlo et Enrico STURANI 


Saphanus piceus Laich. et Drymochares Truquii Muls. sont deux 
belles et rares espèces de Longicornes dont la biologie (surtout celle 
du premier) est demeurée longtemps mal connüe, soit par suite de 
leur rareté, soit à cause de la nature nocturne, tout à fait particu- 
lière, de leurs mœurs. 


XIV, 5-6, 1958. 
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Ayant eu l’occasion de tenir en élevage des larves des deux 
espèces, d’en obtenir les adultes et de faire d’intéressantes obser- 
vations sur leur biologie, étant donné qu’elles se trouvent aussi 
bien en France qu’en Italie, nous croyons être agréables à nos Col- 
lègues français en leur communiquant les observations que nous 
avons pu faire. 


Saphanus piceus Laich. est une espèce à large distribution euro- 
péenne : Alpes, montagnes du sud-est de l'Europe, Transcaucasie. 

En France, il se trouve dans toute la chaîne des Alpes : Savoie ; 
Alpes-Maritimes : Saint-Etienne-de-Tinée (Guerry) ; Basses-Alpes : 
Faillefeu ; Hautes-Alpes : Le Monetier-les-Bains (Pic), Embrun, 
Château-Queyras (A. Simon), Vallouise (Berson, Leseigneur, 
A. Simon) (1). 

En Italie G. PORTA, dans sa « Fauna coleopterorum Italica », 
cite cette espèce comme vivant en : Venezia Tridentina, Veneto, 
Lombardia, Emilia, Toscana, Calabria. Dans un travail plus ancien 
du Prof. G. DELLA BEFFA (« Icoleotteri dell’agro Torinese », Ann. 
R. Acc. Agric. Torino, 54, 1911, p. 241), cette espèce est citée comme 
se rencontrant aussi en Piémont dans la Colline de Torino et sur 
les bords du torrent Stura di Lanzo, près de Venaria Reale 
(« … rare, au printemps, en battant les buissons »...). 

Pour notre part, nous l’avons trouvé dans les localités sui- 
vantes 


Colla San Bernardo : 1240 m, près de Monesi (Alpes-Mariti- 
mes) ; plusieurs larves dans une souche d’aulne, le 25 avril 1955. 
Une d’elles se nymphose le 1” mai (date probable) ; l'adulte, une 9, 
éclôt le 14 mai. Dans cette localité, le Saphanus doit coexister avec 
Drymochares Truquii. 

Ponte Maira, 1500 m (Val Maira, Alpes Cotiennes) : 4 adultes 
le 25 juillet 1953, sous des pierres ou sur le sol, toujours à proxi- 
mité de buissons d’aulne ou de noisetier. 

Collines de Torino (plusieurs localités, Superga, Pino, Baldis- 
sero, etc.) : plusieurs larves, trouvées à diverses reprises en hiver 
dans des souches de noiïsetier, donnent 6 adultes : 2 G' et 4 ©, plus 
quelques autres malformés. La durée de la nymphose est d’envi- 


(1) Ces indications nous ont été très gentiment fournies par notre collègue 
le Pr. A. Simon, qui a aussi eu l’amabilité de nous conseiller pour cet article, 
ce dont nous le remercions ici bien vivement. 
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ron 14 jours ; les éclosions s’échelonnèrent depuis le mois de février 
jusqu’en mai. 

Monte Musiné, 900 m (Torino) : une larve dans une souche de 
noisetier donne une © adulte malformée. 


Drymochares Truquii Muls. est une espèce bien plus localisée, 
qui se trouve exclusivement dans les Alpes-Maritimes, tant du côté 
français que du côté italien ; en effet, on ne connaît pas la limite 
orientale de cette aire et il est probable que cette espèce se trouve 
aussi dans la partie la plus septentrionale des Apennins. Les cap- 
tures en territoire italien ne sont pas nombreuses. 


C. Sturani 


1958 


Fig. 1. — Saphanus piceus Laich. G. Fig. 2. — Drymochares Truquii Muls. 4. 


Dans un petit bois de très vieux noisetiers, au Monte Negino, 
650 m, près de Savona (déjà dans les Apennins), nous avons trouvé 
en hiver un assez grand nombre de larves de cette espèce, vivant 
indifféremment dans des souches mortes de noisetier et d’aulne. 

La nymphose dure de 12 à 14 jours. Les éclosions ont été obser- 
vées au mois de mars. 

La forme des galeries et de la loge nymphale est la même chez 
les deux espèces. La loge nymphale est assez ample, à section ellip- 
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tique, mesurant 24 X 16 X 6 mm; la dernière portion de la gale- 
rie est comblée par un bouchon de rognures. Un mince dia- 
phragme de bois, de l’épaisseur d’un demi-millimètre environ, 
sépare cette loge de l'extérieur. Le trou de sortie est presque par- 
faitement rond, pour les deux espèces. 

Il faut remarquer que la date de toutes ces éclosions n’est pas 
la même que dans la nature, étant donné que les élevages ont été 
faits à la maison avec le chauffage central jusqu’au mois de mars. 

Dans la nature, ces deux espèces doivent commencer à sortir 
depuis le mois de juin (peut-être plus tôt pour les Drymochares 
des Apennins, où ie climat est plus doux), selon les altitudes. 

Drymochares est aptère ; Saphanus, au contraire, possède des 
ailes assez bien développées, dont il ne semble toutefois pas faire 
usage. 

Les mœurs de ces deux espèces sont nocturnes, ce qui rend 
plus difficile leur capture. En effet, elles doivent être beaucoup 
plus communes et plus répandues qu’on ne le pense. 


Il est intéressant d’observer que la biologie et les mœurs de 
Saphanus et de Drymochares sont donc tout à fait semblables, alors 
que l’on croyait que la larve du Saphanus piceus se développait 
dans les souches des mélèzes, des épicéas et d’autres essences rési- 
neuses. 

Dans son ouvrage, L. M. PLANET écrit : « Nocturne et fort 
rare, le Saphanus se trouve en été au pied des mélèzes et des 
sapins. » ; « … à l’encontre des espèces précédemment indiquées 
(Saphanus piceus, Lucasianus Levaillanti (Luc.) et Oxypleurus 
Nodieri Muls.), il (Drymochares) se développe non point dans les 
Conifères, mais dans les Aulnes et les Noisetiers. » 

Une autre espèce du même groupe, l’'Oxypleurus Nodieri Muls. 


est au contraire réellement inféodée aux souches mortes des Coni- 
fères. 


Il est intéressant de rappeler ici brièvement les principales dif- 
férences entre les deux espèces : 


— Dernier article des palpes maxillaires très développé, cultri- 
forme, deux fois plus long que large chez le Œ ; beaucoup plus 
court, sécuriforme chez la ©. Téguments complètement noirs. 
Elytres sans trace de côtes, avec une ponctuation très dense 
et assez profonde qui leur donne un aspect subrugueux très 
caractéristique ; pubescence des élytres rase et uniforme. Pattes 
et antennes proportionnellement plus courtes que chez Saphanus. 
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Tibias de la 1" et de la 2° paire courbés en dehors. Premier 
article des antennes plus court et plus large que chez Sapha- 
nus. Espace interoculaire plus large. Pronotum aussi large que 
long, pourvu latéralement de deux tubercules peu saillants. 
Aptère. Longueur des élytres correspondant au 61,5 % de la 
longueur totale chez le gd au 64,1 % chez la ©. Largeur des 
élytres correspondant au 50 % de la longueur totale chez le 4, 
He O2 Chez Ia ONE TRS Drumochares Truquii Muls. 


— Dernier article des palpes maxillaires sécuriforme, pointu à son 
extrémité du côté externe chez le d; Sécuriforme, non pointu, 
plus petit chez la © ; dans les deux sexes proportionnellement 
plus court que chez Drymochares. Téguments noirs, devenant 
parfois rougeâtres sur les pattes et sur le centre du pronotum. 
Elytres luisants, pourvus dans leur partie moyenne de 5-6 côtes 
très faibles, avec une ponctuation fine et assez espacée ; pubes- 
cence des élytres plus longue que chez Drymochares. Pattes et 
antennes longues. Tibias de la première et de la deuxième paire 
courbés en dedans. Premier article des antennes plus étroit et 
plus long que chez Drymochares. Espace interoculaire étroit. 
Pronotum une fois et demie plus large que long chez la ©, 
presque aussi long que large chez le (;, pourvu latéralement 
de -deux courtes épines. Aïlé. Longueur des élytres correspon- 
dant au 77,5 % de la longueur totale chez le G' ; au 75,9 % 
chez la ©. Largeur des élytres correspondant au 41,6 % de leur 
lonsueuriotaleschez le Gt au 941,%"chez la70 ........... 
dre PR Pr OT EPE Saphanus piceus Laich. 


La nymphe de Drymochares est pourvue de robustes poils sur 
presque tous ses tergites abdominaux, ce qui est un caractère rela- 
tivement primitif. (Dans les nymphes des Carabes on observe des 
faits analogues.) Dans celle de Saphanus ces poils se trouvent sur 
un moindre nombre de tergites et ils sont moins développés. La 
forme des palpes maxillaires chez la nymphe de Drymochares (1) 
est la même que chez l’adulte ; chez Saphanus, au contraire, les 
palpes de la nymphe ont une forme triangulaire allongée tout à 
fait semblable à celle des palpes du Drymochares adulte ; quelques 
jours avant l’éclosion, quand la nymphe commence à se colorer, 
on voit par transparence les palpes de l’adulte, plus courts et de 
forme triangulaire, qui n’atteignent pas l’extrémité de ceux de la 
nymphe. 

On sait depuis longtemps que la nymphe présente des caractères 
ancestraux par rapport à ceux de l’adulte. Un fait analogue à 
celui-ci a été observé par notre père, M. Mario STURANI, sur les 
nymphes des Carabes longimandibulaires, dont les mandibules (de 
la nymphe) sont larges et tout à fait semblables à celles, de forme 
bien plus primitive, des Calosomes. 
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Si ces considérations sont exactes, Drymochares devrait être 
plus primitif que Saphanus, au moins pour certains caractères, tels 
ceux que l’on vient de décrire chez sa nymphe, ainsi que pour la 
forme plus ramassée de son corps et la plus grande brièveté des 
pattes et des antennes ; pour d’autres caractères (aptérisme, absence 
de côtes sur les élytres ?) il serait par contre plus évolué que Sapha- 
nus. Enfin l’aptérisme de Drymochares est sans doute en rapport 
avec le plus grand isolement de cette espèce. 


Turin, Avril 1958. 


Notes myrmécologiques sur les Fourmis 
et la « Petite Douve » 


(Dicrocoelium lanceolatum Rudolphi) 
par A. N. BRANGHAM 


Les entomologistes doivent être reconnaissants à R. P. DOLLFUS 
qui, dans sa courte communication (DoLLFus 1956), nous a fait 
remarquer les travaux de KRULL et MAPES, SVADIIAN, VOGEL et 
FALcAo sur les relations entre le Trématode Dicrocoelium lanceo- 
latum Rudolphi 1803 (syn. D. dendriticum Rudolphi 1819) et ses 
trois hôtes : les Gastropodes terrestres, ensuite les Fourmis, et fina- 
lement les Mammifères domestiques, surtout les moutons. DOLLFUS 
attire également l’attention sur ses propres recherches (avec CALLOT 
et DESPORTES), qui menaient à la découverte du stade métacercaire 
enkysté dans le développement des Dicrocoeliidae. Il est fort pro- 
bable que ces recherches ne sont guère connues des myrmécolo- 
gistes, en particulier parce que les travaux déjà publiés à ce sujet 
se trouvent dans les revues vétérinaires ou helminthologiques ; et 
on notera le défaut de renseignement précis sur les Fourmis appli- 
cable à notre problème chez les spécialistes helminthologiques. 

Nous avons donc l'intention de compléter ici les notes de 
Dozrrus et d'indiquer l'étendue considérable où l’investigation 
peut être poursuivie, car les mœurs des Fourmis impliquées comme 
deuxième hôte intermédiaire sont bien complexes. Il y a là un 
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intérêt spécial, d’ailleurs, pour le myrmécologiste ; il est possible 
que des espèces communes de Fourmis européennes touchant le 
cycle biologique du Trématode puissent devenir d’une véritable 
importance économique dans la science vétérinaire. La « petite 
douve » du foie, Dicrocoelium lanceolatum, est assez répandue en 
France, si bien que l’on a dû abandonner des pâturages à cause 
de ce parasite (teste DoLLrus, in litt., 13-12-57) ; il y a donc une 
certaine urgence pratique à l’étude élargie de l’inter-relation entre 
Trématode et Fourmis. Sauf Formica rufa L. (la Fourmi des bois), 
il n’y a aucune autre espèce de Fourmi indigène en Europe qui, 
jusqu’à présent, ait joué un rôle définitif ou sérieux dans l’indus- 
trie agricole. 

Les myrmécologistes ont reconnu depuis longtemps que les 
fourmilières hébergent une diversité énorme de locataires parmi 
les insectes (y compris d’autres Fourmis) et petits animaux dont 
la parenté réside entre le parasitisme proprement dit et le béné- 
fice mutuel. On a observé des ecto- et endo-parasites et, parmi ces 
derniers, ce sont les parasites Hyménoptères qui sont les plus nom- 
breux. Pourtant, parmi les parasites Helminthes on a observé des 
Nématodes du genre Pelodera, Mermis, et Gordius (DONISTHORPE 
1927, b),-et le Nématode Mermis myrmecophila Baylis est respon- 
sable de malformations chez les Fourmis adultes, mais, à notre 
connaissance, il n’existait aucune mention d’une infestation par 
Trématode chez les Fourmis avant les expériences de KRULL et 
MAPESs. 


_ Comme DoLLFrus vient de nous l’expliquer, la phase où les 
Fourmis commencent à être impliquées dans Île cycle de l’'Helminthe 
est située après l’expulsion des cercaires enkystées de l’orifice respi- 
ratoire du premier hôte intermédiaire, un Gastropode terrestre. Les 
espèces françaises ne sont pas encore connues (feste DOLLFUS, in 
litt., 25-11-57), mais nous donnons ci-dessous les espèces des Gas- 
tropodes terrestres déjà observés par KRULL et MAPES, SVADJIAN 
et SKRJABIN (teste LEIPER, in litt., 8-1-58) : 


Helicella (Candidula) candidula  Torquilla (Abida) frumentum 
++ ce unifasciata  Euomphalia strigella 


— ericetorum Theba cermenelea 

— crenimargo Helix aspera 

— itala Ena obscura 

— derbentina Malacolimax agrestis 
Zebrina detrita — tenellus 


—  Hohenackeri Chondrula tridens. 


108 L'ENTOMOLOGISTE 


Les cercaires sont expulsées enrobées de mucus, en forme 
globuleuse ou racémiforme, suspendues sur les brins d’herbes dans 
les pâturages. Ce sont les ouvrières des Fourmis qui ingèrent les 
amas de cercaires, en train de se nourrir, et c’est par ce moyen 
que les cercaires sont transportées à la fourmilière. Lorsque les 
cercaires sont parvenues dans le tube digestif des Fourmis, elles 
s’enkystent dans la cavité générale, puisqu'elles sont pourvues de 
glandes kystogènes. Elles sont ensuite excrétées pour être ingérées 
par les moutons, et la forme adulte de Dicrocoelium lanceolatum 
se trouve dans le foie du mouton, quelquefois avec des résultats 
fatals. 


En ce qui concerne l’Europe, VOGEL et FALCAO ont identifié les 
Fourmis suivantes comme deuxième hôte intermédiaire : Formica 
(Serviformica) fusca L., Formica (Serviformica) gagates Latr. et 
Formica (Serviformica) rufibarbis F. var. fusco-rufibarbis Forel. 
La nomenclature de ce dernier n’est plus acceptable car l'hypothèse 
sur laquelle FOREL (1874) travaillait n’a plus de validité, comme 
nous l’explique YARROW (1955) : 

« D’après FOREL une communauté conserve sa position comme 
race pure d’une part, comme le produit de deux races pures d’autre 
part, en n’acceptant pas de nouveau dans la fourmilière maternelle 
n'importe quelle femelle qui a été fécondée par un mâle d’une 
autre colonie ; et les femelles qui ont été fécondées loin du nid 
maternel ne le retrouvent guère. La continuité morphologique de 
la communauté est maintenue en effet par la fécondation par les 
mâles de la même fourmilière, même dans la communauté 
hybride. Les connaissances modernes au sujet de la séparation 
nous empêchent d’accepter ce point de vue, mais l’importance 
de la croyance de FoREL est la suivante : si ses observations sont 
exactes et si les soi-disant colonies hybrides conservent une conti- 
nuité morphologique pendant des années, il est invraisemblable 
que les colonies soient hybrides. » 

Plus spécifiquement à propos de F. rufibarbis var. fusco-rufi- 
barbis, YARROW (op. cit.) écrit: « FOREL était obsédé par l’idée 
des hybrides produits par des croisements entre « races » des 
espèces polytypiques, et il n’avait vu dans l’espèce cunicularia 
Latreille qu’une forme transitoire ou forme intermédiaire entre 
une « race » noire et glabre et une « race » rouge et velue (c’est-à- 
dire fusca et rufibarbis) ; d’abord il l’appelait fusco-rufibarbis, 
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plus tard fusca var. glebaria Nyl., ou fusca var. rubescens Forel, 
selon que le noir ou le rouge est prédominant. » L'espèce consi- 
dérée doit donc être F. rufibarbis F. ou F. cunicularia Latr., dont 
la nomenclature s’accorde avec la liste provisoire des Fourmis de 
la France de BERNARD (in litt., 1955). 


À notre avis, nous pouvons ajouter une autre espèce étroite- 
ment alliée, Formica Lemani Bondroit, à la liste des espèces énu- 
mérées par VOGEL et FALCAO comme deuxième hôte intermédiaire 
du Trématode, quoique cette espèce n’ait pas encore été trouvée 
pratiquement associée avec le parasite. C’est YARROw (1954) qui 
a montré qu’il y a assez de recouvrement dans l’essor de l’habitat 
entre F. fusca et F. Lemani en Angleterre et en Ecosse, et il cite 
BERNARD (1946) qui a vu ces deux espèces « ensemble dans les 
Pyrénées Centrales, la première dans les endroits plus chauds que 
cette dernière, jusqu’au point que l’une se trouve sur les talus méri- 
dionaux et l’autre sur les talus du versant Nord des montagnes ». 


Il faut remarquer que D. lanceolatum a été observé dans l'Ouest 
de l’Ecosse où F. Lemani prédomine, mais PRUDHOE (in litt. 
2-12-57) croit qu’il n’est pas certain que les Fourmis étaient trans- 
mettrices en rôle de deuxième hôte intermédiaire. Ce point de vue 
est appuyé par LEIPER (in litt., 8-1-58) qui cite CAMERON (1956) 
en remarquant que la Fourmi n’est pas essentiellement l'hôte 
(comme dans des autres infestations helminthologiques), car les 
cercaires, avec leurs stylets toujours attachés (c’est-à-dire qu’elles 
ne sont pas encore des métacercaires enkystées, comme dans les 
Fourmis), ont été trouvées dans le canal de bile dans l’hôte défi- 
nitif. Cette suggestion n’est pas acceptable pour DoLzLFus (in litt. 
23-12-57), et il commente : « Je crois que les expériences d’infesta- 
tion directe de moutons par la cercaire n’ont pas été effectuées 
avec toute la rigueur scientifique nécessaire et je persiste à consi- 
dérer que l’infestation directe par cercaire n’est pas possible. » 
Voici une question fondamentale et qui nécessite des recherches 
détaillées. 


En ce qui concerne la distribution de D. lanceolatum en 
Grande-Bretagne, il se produit un fait également d'intérêt spécial. 
L'Helminthe se trouve sur l’île de Tiree, dans les Hébrides 
(teste COLLINGWOOD in litt. 18-12-57) (et aussi sur les îles de South 
Uist, Barra et Harris, teste LEIPER, in litt., 8-1-58), et c’est sur l’île 
de Tiree que l’espèce F. fusca niche, à l’exclusion de F. Lemani 
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(les mêmes conditions existent sur l’île de Eigg), « mais nulle part 
sur le continent écossais, et ce fait peut être expliqué par la proba- 
bilité que ces îles, avec Rhum, Muck et les Hébrides Extérieures, 
n'étaient pas couvertes de glace pendant la troisième phase gla- 
ciaire >» (YARROW 1954). Avant la révision complète de YARROVW, 
des Fourmis appartenant au groupe fusca, on avait supposé que 
seulement F. fusca était répandue en Ecosse, sur l'autorité de 
DoxisTHORPE (1927, a) et, en effet, ce dernier auteur ignorait l’exis- 
tence de F. Lemani en Grande-Bretagne. 

Nous avons déjà noté que F. Lemani préfère nicher sur les 
hauteurs et dans des positions plutôt âpres et exposées. Ce fait a 
reçu confirmation de CoLLINGWOOD (1956) pendant ses observa- 
tions sur ces Fourmis dans les Alpes françaises ; F. fusca, cepen- 
dant, cherchera vraisemblablement des endroits moins hauts et plus 
abrités. Il nous semble donc raisonnable de trouver des moutons 
sur les hauts pâturages infestés par transmission de F. Lemani, 
et ceux sur les pâturages inférieurs et abrités par F. fusca. L’essor 
de l’habitat du premier hôte intermédiaire, le Mollusque, vis-à-vis 
des conditions d’altitude et de son écologie générale, est sans doute 
l'élément limitant, car nous savons que les deux espèces de Four- 
mis sont assez communes dans toute la France (voir tableau Il), 
même à l’égard de l’altitude. En outre, il ne faut pas perdre de vue 
la possibilité que tout autre genre de Fourmi peut être impliqué 
dans ce cycle, et, pour cette affirmation, il n’y a aucune objection 
a priori. 

Egalement, nous ne serons pas étonnés d’apprendre que For- 
mica aquilonia Yarrow se montre comme deuxième hôte inter- 
médiaire, car les espèces distinctes F. rufa L. et F. nigricans Emery 
(syn. F. pratensis Retzius) peuvent elles-mêmes jouer le rôle d’hôte. 
Le nom aquilonia a été fixé par YARROW (1955) pour en user avec 
les noms réunis par FOREL (op. cit.) que nous avons discuté plus 
haut à propos de F. cunicularia Latr. (Voir Tableau D). 

Comme nous l’a enseigné DoLLrus, les Fourmis, ayant ingéré 
les cercaires sur les herbes du pâturage, rentrent au nid où elles les 
régurgitent de leur jabot. On remarquera entre parenthèses que 
DoLLFUS suppose prudemment que les Fourmis peuvent même 
transporter les cercaires dans leur fourmilière. De ce que nous 
savons des Fourmis, nous pouvons conclure avec certitude qu’elles 
transportent ce matériel au nid, parce que la plus grande partie de 
la nourriture prise en pâturant est apportée à la fourmilière. Là, le 
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procédé de régurgitation assure la dissémination de la nourriture 
parmi toutes les ouvrières de la colonie. Elles la transfèrent ensuite 
non seulement aux larves, aux sexués aïilés (pendant la saison 
appropriée), à la reine féconde, mais aussi aux autres habitants du 
nid, y compris des parasites comme ceux qui volent la nourriture 
au moment où elle passe d’une bouche à l’autre des fourmis (phéno- 
mène qui existe chez plusieurs Coléoptères myrmécophiles). Toute 
cette variété est donc potentiellement infestée par les cercaires. 
Parmi les habitants d’une fourmilière on peut trouver, çà et là, 
d’autres espèces de fourmis dont l’existence à proximité des fourmis 
étrangères est plus ou moins fortuite. Ici, il ne s’agit guère d’un 
événement important du point de vue pratique, sauf qu’il est d’un 
intérêt biologique. 

Il existe cependant un fait semblable au précédent, qui peut 
être d’une signification beaucoup plus sérieuse dans le cycle 
évolutif du Trématode ; mais il nous manque jusqu’à présent le 
moindre renseignement objectif ou expérimental. C’est le fait bien 
authentique que les Fourmis citées par VOGEL et FALCAO entrent 
en relations complexes avec d’autres Fourmis soit du même genre, 
soit d’un genre étroitement allié. Il s’agit d’une relation plus ou 
moins parasite dans un sens très spécial. Chez la Fourmi amazone, 
Polyergqus rufescens Latr., nous avons le cas d’un parasitisme 
social et obligatoire. Ce sont elles qui sont parasites sur les Fourmis 
du groupe fusca, dont on parle souvent comme « esclaves », mais 
qui ne le sont pas en réalité. D’autre part nous avons des parasites 
sociaux mais temporaires, l’espèce robuste Formica rufa L., qui 
est incapable de fonder toute seule une nouvelle colonie, mais 
qui sait néanmoins parfaitement bien se conduire dans tous les 


autres aspects de sa vie compliquée sans employer une espèce 
« esclave ». 


L'exemple de Polyergus rufescens est unique en Europe et d’un 
intérêt particulier, d’autant que les ouvrières de cette espèce agres- 
sive sont totalement incapables de se nourrir. Les mandibules sont 
longues et doucement courbées et dépourvues de dents, caractère 
morphologique qui les empêche de tailler en morceaux la nour- 
riture ou de creuser. Les mandibules sont bien efficaces en temps 
de guerre ou pendant les razzias contre l’espèce « esclave », 
F. fusca, mais les Fourmis amazones ne peuvent pas lécher du 
miel, même quand ce dernier est placé devant elles ; à moins d’être 
nourries par les fusca, elles meurent rapidement. 
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L'exemple typique de parasitisme social temporaire est donné 
par la Fourmi des bois, Formica rufa. La femelle fécondée s’insinue 
dans une colonie de fusca dont la femelle féconde est détruite. La 
rufa femelle commence à pondre ses propres œufs. Par conséquent, 
l'espèce parasitée disparaît (car elle a été privée des moyens de se 
reproduire) et ensuite les rufa développent une colonie normale, 
indépendante, et se reproduisant. 


Nous donnons vers la fin de ces notes quelques renseignements 
plus étendus sur les méthodes de fondation chez P. rufescens, et en 
même temps chez la célèbre Fourmi esclavagiste, Formica san- 
guinea Latr. Il suffit ici de remarquer que WHEELER (1923) a 
déclaré que, du point de vue phylogénique, l’activité esclavagiste 
de F. sanguinea représente la condition primitive, et celle de 
P. rufescens l’état culminant dans le dulose myrmécine. 

Le Tableau I donne les différentes espèces françaises et euro- 
péennes de Fourmis dont on sait qu’elles sont parasites sur les 
Fourmis du genre Formica, et qui doivent être considérées, au 
moins théoriquement à présent, comme ce que nous appelons 
deuxième hôte intermédiaire auxiliaire dans le cycle évolutif du 
Trématode, D. lanceolatum. Le travail pratique de l’entomologiste 
sur le terrain infesté par la « petite douve » sera d'identifier les 
ouvrières fourrageuses en premier lieu, puis d’étudier les mœurs 
dans le nid pour déterminer les autres Fourmis (ou autres Insectes) 
qui y sont logés et qui deviennent par conséquent suspects dans 
ce rôle de deuxième hôte intermédiaire auxiliaire. 

Il va sans dire que les recherches auront la meilleure chance 
de succès par un effort conjugué des spécialistes en helminthologie, 
malacologie et myrmécologie. 


TABLEAU I 
Espèce parasite Forme du dulose Espèce hôte 
Polyergus rufescens Latr. Dulose obligatoire Formica fusca L. 
=- — (parasitisme social) F. rufibarbis F. 
+ — permanent) F. nigricans Emery (syn. F. pra- 
tensis Retzius) 
LE + = F. cunicularia Lat. (syn. F. 
fusca L. var. glebaria Ny1.) 
— — — ENrnfart 
Formica sanguinea Latr. Dulose facultatif *. Lemani Bondroit 


= (parasitisme social) #Æ. fusca L. 
- - temporaire) F. rubibarbis F. 
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— — F. transkaucasica Nas. (syn. F. 

picea Nyl.) 

d = F. gagates Nyl. 

— F. cunicularia Latr. (syn.) EF. 
fusca L. var. glebaria Nyl. et 
aussi syn. F. fusca L. var. ru- 
bescens Forel) 


— — — F. cinerea Mayr 
Formica rufa L. — F, fusca L. 

— — — F. gagates Nyl1. 

_— — — F. rufibarbis F. 
Formica lugubris Zetterstedt —— F. fusca L. 

— — —— F. Lemani Bondroit 
Formica nigricans Emery — F. fusca L. 
(syn. F. pratensis Retzius) — F. cunicularia Latr. 
Formica exsecta Nyl. — F. fusca L: 
Formica truncicola Nyl. — F. fusca L. 
Formica pressilabris Nyl. — F. fusca L. 
Formica suecica Adlerz — F. fusca L. 
Formica uralensis Ruzsky — F. transkaucasica Nas. 

— — — F. fusca L. 
? Formica aquilonia Yarrow — ? 


(syn. F. rufa L. var. (probable- 
ment) rufo-pratensis Forel) 


Il faut remarquer à ce point de vue qu’il y a beaucoup d’autres 
espèces de Fourmis européennes qui sont parasites d’autres 


Fourmis, mais celles-ci ne nous regardent pas actuellement, parce 
que la preuve nous manque de leur rôle soit comme deuxième hôte 
intermédiaire, soit comme deuxième hôte intermédiaire auxiliaire 
pour D. lanceolatum. Dans le même ordre d’idée, il est fort possible 
que les Mollusques puissent être infestés par une des dix autres 
espèces de Dicrocoelium qui se trouvent dans les Mammifères et 
les Oiseaux. Donc il n’est pas du tout obligatoire qu’une infestation 
ait uniquement pour responsable D. lanceolatum (teste LEIPER, in 
litt., 8-1-58). 


TABLEAU II 


Distribution Géographique des Fourmis du Tableau I 


Espèce : Distribution 
P. rufescens Toute la France, sauf l’extrême Nord et les Pyrénées 
(BonpRroIT 1918). 
F. sanguinea Répandue dans toute la France. 
F. rufa Vosges, Alpes, Pyrénées (Bonproir 1918), dans toute la 
É France (BERNARD 1955). 
F. lugubris Grandes chaînes montagneuses en France (Yarrow 1955). 
F, nigricans Commune partout en France, abondante dans les Alpes- 
Maritimes, jusqu’à 2.000 m environ dans les Alpes, 
aussi à Fontainebleau (CozziNGwoop 1956). 
Bree rsecta Alpes et Pyrénées (BERNARD 1955). 
F. truncicola Sporadique dans les Vosges et Alpes, rare en France 


(BERNARD 1955). 
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F. pressilabris Massif Central et Alpes (BERNARD 1955). ; 

F. aquilonia Hautes-Alpes et autres endroits montagneux (CoL- 
LINGWOOD 1956). 

F, suecica Seulement sur l’île d’Alnô, en Suède (Srirz 1939). 

F. uralensis Dispersée en Europe de l'Est (Srirz 1939). 

F. fusca Commune partout en France. ; 

F. rufibarbis Répandue partout en France, mais pas commune, quol- 


que abondante dans une partie des Alpes, Alpes- 
Maritimes et Fontainebleau (CocziNGwoop 1956). 

F. cunicularia Partout en France, plus commune sur les pâturages éle- 
vés dans les Alpes-Maritimes (BraNGHAM et CoL- 
LINGWOOD 1957). 


F. Lemani Vosges, Massif Central, Alpes-Maritimes, Pyrénées (Bow- 
DROIT 1918), dans les hautes montagnes (COLLINGWOOD 
1956). 

F. transkaucasica Rare en France, Jura (BERNARD 1955). 

F. gagates France centrale et méridionale (BERNARD 1955), surtout 


en Europe du sud-ouest, abondante dans les Alpes- 
Maritimes à 300 m (BranGHAM et CoLziNGwoon 1957). 
F. cinerea France centrale et méridionale (BERNARD 1955). 


Remarquons que jusqu'ici la France a été mal examinée au 
point de vue de sa faune myrmécologique par suite du petit nombre 
d’entomologistes spécialisés dans cette branche. Le Tableau II est 
donc certainement assez inexact, mais il servira de guide provisoire 
pour les recherches dans notre sujet. 


Nous donnons maintenant ci-dessous de courtes descriptions de 
la caste ouvrière des Fourmis qui ont été constatées comme 
deuxième hôte intermédiaire pour D. lanceolatum. 


Genre Formica L. 


Tête : cordiforme. Antennes : 12 articulations et le funicule avec 
ses articulations se dilatant légèrement vers la pointe. Ocelles : 
toujours présents et distincts. Mandibules : larges, triangulaires 
avec la bordure terminale dentelée. Thorax : plus étroit que la 
tête. Pronotum et mesonotum : arrondis avec la suture entre eux 
distincte. Ecaille libre et debout. Abdomen : globuleux (este DONIs- 
THORPE 1927, a, et SWEENEY 1950). 


Espèces du Groupe fusca 


Palpes maxillaires : longs et minces, dont les 5° et 6° segments 
sont nettement plus longs que le 2°. Bicolore ou noir. Aire frontale : 
terne, la sculpture peu divergente du front mais douce et luisante 
dans une espèce noire (teste YARROW 1954). 
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D’un noir terne ou brun-noirâtre. Corps couvert d’une pubes- 
cence fine qui donne un aspect blanchâtre. Pronotum avec 2 ou 3 
(pas plus) poils raides érectiles. Ponctuation fine surtout sur l’abdo- 
men. Tête plus longue que large. Yeux grands et dépourvus de poils 
entourants. Mandibules fournies avec 8 dents. Thorax étroit. Ecaille 
ronde. Longueur : 3,8 à 8 mm (feste DONISTHORPE 1927, a ; SWEE- 
NEY 1950 ; YARROow 1954). 

Ces colonies sont normalement petites et souvent isolées. Les 
nids se trouvent pour la plupart sous terre, en-dessous des pierres 
ou dans le bois mort. Il est plutôt rare de trouver des nids en forme 
de tertre. Les mouvements de l’insecte sont rapides ; c’est une 
espèce inoffensive. 


2. Formica rufibarbis F. 


La taille se rapproche de celle de F. fusca. Clypéus, l'aire fron- 
tale, joues, scapes, bases des funicules, thorax, écaille et jambes 
rouge pâle ou jaune rougeûtre. Arrière de la tête et abdomen noir 
brunâtre. Mandibule rouge brunâtre. La pubescence de l’abdomen 
donne une impression grisâtre. Ecaille avec quelques poils raides 
au bord supérieur. Pronotum et mesonotum avec une abondance 
de poils érectiles et quelquefois des poils semblables sur l’epinotum. 
La taille des ouvrières est variable, 4 à 7,5 mm (teste DONISTHORPE 
1927, a ; SWEENEY 1950 ; YARROW 1954). 

Espèce xérotherme, préférant des altitudes plus basses que 
fusca. Les nids sont creusés normalement dans les bruyères sablon- 
neuses et sèches, dans les prairies, au bord des routes, dans les 
endroits cultivés. Plus agressive mais aussi agile que fusca. 


3. Formica cunicularia Latreille. 


(Syn. F. fusca L. var. glebaria Nylander ; syn. F. fusca L. var. 
rubescens Forel.) 


De taille semblable aux deux espèces précitées. Ecaille sans poils 
raides au bord supérieur. Pronotum et mesonotum normalement 
sans poils érectiles, sinon quelquefois 2 ou 3 sur.le pronotum, mais 
rarement sur le mesonotum. Thorax et écaille variant entre rou- 
geâtre sombre et rouge jaunâtre pâle comme chez certains individus 
de rufibarbis, mais, dans tous les échantillons de plus grande taille, 
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pronotum et mesonotum évidemment assombris. Taille : 4 à 
4,75 mm (teste YARROW 1954). 


Un exposé des méthodes employées par les espèces myrmécines 
parasites dans les communautés des hôtes cités dans le Tableau I 
pour fonder leur colonie ne serait guère pratique dans ces notes. 
Nous proposons donc de donner un aperçu sur les moyens les plus 
importants par lesquels les colonies sont commencées, d’autant que 
cette biologie pourrait devenir impliquée dans le cycle évolutif du 
Trématode. 

A notre avis, les deux espèces qui seront probablement impli- 
quées sont Polyergus rufescens (la « Fourmi amazone ») et For- 
mica sanguinea, parce que, comme nous l’avons déjà indiqué, la 
première est la seule à être parasite obligatoire, et que l’on trouve 
presque toujours la dernière avec des hôtes auxiliaires. Pratique- 
ment, cela signifie que l’entomologiste qui trouve une colonie ou 
de l’un ou de l’autre dans l’ambiance des pâturages infestés par 
le Trématode est certain d’y trouver une espèce auxiliaire (voir 
Tableau 1). En ce qui concerne tous les autres parasites cités dans 
la première colonne de ce Tableau, il est peu vraisemblable que 
l’entomologiste trouve l’espèce hôte ou auxiliaire dans le même nid 
que celui du parasite, car l’hôte sera probablement déjà éteint. Cela 
ne veut pas dire, bien entendu, que les parasites sociaux tempo- 
raires ne seront pas impliqués comme deuxième hôte intermé- 
diaire, mais les circonstances seront telles qu’ils seront incapables 
de jouer le rôle de deuxième hôte intermédiaire auxiliaire vis-à-vis 
des cercaires de D. lanceolatum. 


P. rufescens est la seule Fourmi de notre liste qui soit un para- 
site social permanent. La femelle fécondée de cette espèce s’enfonce 
dans une colonie de l’espèce auxiliaire après le vol nuptial, qui a 
lieu vers la fin de juillet ou au début d’août, d’après Srirz (1939). 
Là elle attaque et tue la femelle de l’espèce hôte, et elle est 
acceptée par les ouvrières à sa place. Ensuite les ouvrières s’occu- 
pent des œufs de la femelle intruse. Plus tard, elles soignent les 
larves et les cocons comme s'ils étaient leurs propres descendants. 
Dès lors que la reine de l’espèce hôte a été détruite, les ouvrières 
commencent à mourir et leur nombre est diminué. L'organisation 
des razzias périodiques par les P. rufescens, qui ont atteint le stade 
adulte grâce à l'entremise des ouvrières auxiliaires, assure que le 
nombre de ces derniers est soutenu. On a constaté que ces razzias 
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n’ont pas lieu pendant les deux premières années suivant la fonda- 
tion de la colonie, mais seulement à partir de la troisième. Ce sont 
des incursions bien organisées sur les nids des espèces auxiliaires 
et elles ont pour but la saisie des nymphes, qui sont apportées au 
nid des rufescens et soignées par les ouvrières auxiliaires déjà 
installées dans la colonie. Par conséquent, les rufescens ne man- 
quent jamais d’ « esclaves » (mais on voit très bien que ce sont 
les rufescens elles-mêmes qui sont les « esclaves »). Les ouvrières 
auxiliaires sont les fourrageurs exclusivement (nous avons déjà vu 
que la Fourmi amazone est totalement incapable de se nourrir) ; 
donc ce sont elles qui transmettent les cercaires de D. lanceolatum 
au nid pour infester non seulement les ouvrières de leur propre 
espèce mais aussi les ouvrières parasites et finalement la reine 
parasite. 


Dans le cas de Formica sanguinea, la plupart des myrmécolo- 
gistes sont d’accord que leurs nids possèdent généralement une 
espèce hôte, mais cette condition n’est pas uniforme, et la sanguinea 
est parfaitement capable de se nourrir et de soigner sa propre 
couvée. 

La fondation d’une colonie de F. sanguinea est très compliquée. 
Ce problème a été étudié pendant plusieurs années par RAIGNER 
(1952) qui a constaté qu’une série d’alternatives se présentent à la 
jeune femelle fécondée de cette espèce. Le vol nuptial a lieu entre 
juin et août. Selon RAIGNER (op. cit., cité par THoMaAs 1957) il y a 
neuf méthodes par lesquelles une nouvelle colonie peut être fondée. 
En tout cas, elle est incapable de fonder la nouvelle colonie sans 
aide. Le moyen de fondation classique a été décrit par WHEE- 
LER (1923) : 

« Dès que la reine sanguinea envahit une colonie de fusca, elle 
devient très agitée et s’intéresse à la couvée ; elle la saisit et ramasse 
en un petit tas autant de nymphes qu’elle peut saisir, et elle monte 
la garde. Elle tue n’importe quelle ouvrière des fusca qui est assez 
téméraire pour essayer de regagner sa propre propriété. On la 
laisse bientôt en possession incontestée de son butin. A la fin, des 
ouvrières de fusca sortent des cocons et adoptent tout de suite une 
attitude amicale envers la reine ; elles la nourrissent par régurgi- 
tation et se comportent vis-à-vis d’elle comme si elle était leur 
propre mère. Elle commence à pondre des œufs, et les larves qui 
en naissent sont nourries et soignées par les ouvrières noires, si 
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bien que dès l’émergence des sanguinea une colonie mixte est 
établie. Les ouvrières montrent qu’elles ont hérité de leur mère le 
penchant d’enlever la couvée des colonies voisines de fusca. Cette 
opération est dirigée comme une armée, et elles transportent les 
nymphes de fusca au nid. Dans certaines colonies, ce penchant au 
rapt ou à l’esclavagisme peut disparaître après quelque temps. » 


Les autres méthodes employées par sanguinea pour fonder la 
nouvelle colonie ne nous occupent pas ici, mais nous devons citer 
l'exemple de fondation par allométrose primaire. Il s’agit ici d’une 
rencontre fortuite entre une femelle récemment fécondée de san- 
guinea avec une femelle de fusca également fécondée. Ensemble, 
dans une fente quelconque, elles pondent leurs œufs, et il semble 
qu’une alliance amicale s’est établie. Cet état continue jusqu’au 
moment où les deux couvées atteignent la maturité, quand la 
reine fusca est tuée par la sanguinea. 


Nous voyons que les ouvrières de P. rufescens ne peuvent être 
infestées par les cercaires que par l’intermédiaire des fusca ; les 
sanguinea peuvent être infestées directement. 

En ce qui concerne les Fourmis, leur dernière contribution 
au cycle évolutif du Trématode est le dépôt de leurs excréments 
partout où elles fourragent parmi les herbes. Ces excréments con- 
tiennent les métacercaires enkystées qui sont ingérées par la 
bouche des moutons ou d’autres mammifères pour y développer 
la forme adulte de D. lanceolatum qui vit dans le foie. Les œufs 
sont expulsés sur les végétaux dans les excréments, et ils éclosent 
dans le tube digestif du mollusque. 


Nous ne voulons pas terminer ces notes sans adresser des 
remerciements sincères aux spécialistes qui nous ont donné des 
renseignements et des conseils : M. C. A. CoLLINGWOOD, de Shard- 
low Hall, Derbyshire ; le D' Robert Ph. DozLcFrus, Directeur du 
Laboratoire d’Helminthologie, au Muséum National d'Histoire Natu- 
relle, Paris ; le D' R. T. LEIPER, Directeur du Commonwealth 
Bureau of Helminthology, Saint-Albans, Hertforshire ; M. S. Prüu- 
DHOE, du British Museum (Natural History), Londres ; le D' I. H. H. 
YARROW, du British Museum (Natural History), Londres. 
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Un succédané de l’Ether acétique 


par E. de SAINT-ALBIN 


S'il est toujours facile de se procurer, dans les grands centres, 
de l’éther acétique (ester éthylacétique-acétate d’éthyle CH, 
O.OC, H.), il peut arriver qu’au cours d’une campagne de chasse 
il soit impossible d’en trouver. 

L’acétate d’éthyle, cependant, est considéré par beaucoup de col- 
lègues comme indispensable, irremplaçable ; c’est une longue tra- 
dition entomologique. Il est vrai que ce produit est préférable à 
d’autres corps chimiques employés autrefois, comme l’éther éthy- 
lique, trop volatil, la benzine, le cyanure de potassium, dangereux 
et qui durcit les insectes, d’autres sans doute que j'oublie. 

Il est donc intéressant d’avoir un produit de remplacement 
d’une diffusion plus étendue. La présente note pourra sans doute 
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rendre service à des collègues dans l’embarras et même inciter à 
remplacer couramment le classique « coléoptéricide ». 

Le produit que j’emploie uniquement depuis plusieurs années 
est un dérivé halogéné trisubstitué, le « Trichloréthylène » 
(CG H, CL). Dans la pratique, il se présente sous la forme de produit 
à détacher, qui remplace actuellement la benzine et se trouve par- 
tout sous différents noms commerciaux. 

Il présente tous les avantages de l’éther acétique. Il est liquide, 
incolore, pas trop volatil, un peu moins peut-être que l’éther acé- 
tique, d’une odeur non désagréable, ininflammable. 

Il tue les insectes aussi rapidement que notre produit classique. 
Les coléoptères restent souples, faciles à préparer, et ne subissent 
que l’altération des couleurs que nous sommes habitués à sup- 
porter. Altération qui, d’ailleurs, est due plus souvent à des modi- 
fications chimiques ou physiques post mortem, qu’au produit 
employé pour tuer l’insecte. 

Avantage appréciable aussi, il est très économique. 
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Notes de chasse 


et Observations diverses 


Le 1% juin 1958, à Saclas Saint-Cyr (Seine-et-Oise), j’ai eu la 
surprise de capturer un exemplaire d’un Buprestide nouveau pour 
la région parisienne : Anthaxia candens Panzer. 

Cet exemplaire unique a été récolté en « battant » un gros sujet 
de Prunus mahaleb situé sur la colline dominant la bourgade de 
Saclas. Il est intéressant de rappeler que l’Anthaxia candens est 
une espèce d'Europe centrale. Elle a été signalée en France, des 
départements de la Marne (M. CARUEL), de la Côte d’Or, du Jura, 
de la Moselle, de la Meurthe-et-Moselle, Alsace, Vosges, Haute- 
Saône. 

Henri FENAIN. 


Parmi les Livres 


— Die Schmetterlinge Mitteleuropas, par le Dr W. Forster et le Prof. Th. 
A. WOHLFAHRT. — Edition Franckh’sche Verlaghandlung, Stuttgart (9° et 
10° livraisons ; D.M. 10 chacune). 


Je ne pense pas qu’il soit nécessaire de dire à nouveau tout le bien que je 
pense de cette magnifique publication entomologique. Il est un fait certain, 
c’est que les lépidoptéristes la considèrent comme un outil de travail remar- 
quable, puisqu'ils l’ont à peu près tous sur leur table ; un autre fait non moins 
certain, c’est que l’intérêt soulevé par la splendide iconographie en couleurs 
en a fait un élément de bibliophilie pour les entomologistes d’autres disci- 
plines. 

La 9, livraison commence au 153° genre (Pheosia) et entame le 181° (Ther- 
mophila). La 10° poursuit jusqu’au 207° genre (Drepana), elle couvre donc la 
fin des Zygaenidae, les Sphingidae, les Thytiridae et entame les Drepanidae. 

Les planches en couleurs, 8 à 11 pour le 9° fascicule, 12 à 15 pour le 10°, 
sont un apport inaccoutumé à la compréhension du texte par l’abondance des 
formes représentées aussi bien que par la fidélité de la représentation sur 
laquelle j’ai déjà mis l’accent au cours des précédentes analyses. 

P. BourGIix. 


— Faune de Madagascar. — Publications de l’Institut de Recherche scienti- 
fique de Madagascar. 


Dans les n° 2-3 du tome XIII de L’'Entomologiste, j'ai déjà signalé les 
3 premiers volumes publiés dans cette série, qui comportera de toute évidence 
une majorité de révisions entomologiques. La faune en est actuellement 
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étudiée par un grand nombre de spécialistes, et étant données les récoltes rai- 
sonnées qui sont poussées activement sur place, il est normal que les ouvrages 
consacrés aux Insectes soient, de loin, les plus nombreux. 

Trois sont sortis récemment : 

IV. Coléoptères, Cerambycidae Lamiinae, par S. BREUNING, 400 pages, 124 fig. 

— 1.500 fr. C.F.A. 

V. Mantodea, par R. PauLraN, 102 pages, 63 fig. — 500 fr. C.F.A. 
VI. Coléoptères, Anthicidae, par P. BoNApoNA, 153 pages, 59 fig. — 800 fr. C.F.A. 

D’autres sont sous presse ou en préparation. 

C’est donc un inappréciable outil de travail qui se forge actuellement, Ceux 
qui s’intéressent à la faune de la grande île trouveront là un élément d’intérêt 
d'autant plus grand que la bibliographie en était jusqu'alors redoutablement 
dispersée. La voici remise à neuf au fur et à mesure que se sont penchés sur 
elle les spécialistes. 

D'autre part, l’importance et l’abondance des découvertes systématiques de 
ces dernières années devenaient telles qu’il était nécessaire de compiler et de 
rassembler sur des bases rajeunies. 

Voilà qui semble en très bonne voie. 

PB: 


— Comment chasser et collectionner les Papillons, par R. BorezLcy. Une 
plaquette 55 p., 27 fig., en vente chez l’auteur, Saint-Jean, Cap Ferrat (A.-M.). 
400 fr. 


R. BoreLLzy est un chasseur de papillons, il tient à faire profiter de son 
expérience les néophytes, et je crois qu’il y réussit bien. Son petit livre — 
illustré par Hallé — contient l’essentiel de ce que l’on doit savoir pour récolter 
chenilles et papillons afin de réaliser une collection. 

Les chapitres, bien distribués, amènent de façon parfaite de l’équipement 
au terrain de chasse. Le matériel est bien décrit, les endroits de chasse, de 
récolte des chenilles, bien indiqués. Tout est net, précis, dans cette plaquette. 
Rien n’a été oublié ; c’est le livre d’un sportif de la chasse. 

Plusieurs chapitres sont consacrés à la miellée, aux chasses de nuit, aux 
chasses dans les bois, au bord des étangs, au bord de la mer et en montagne. 
De très nombreuses localités riches en papillons sont signalées. L'élevage des 
chenilles est peut-être traité d’une façon restreinte, mais l’essentiel y est dit. 
Tout ce qui a trait à la préparation des papillons est mentionné ; il en est de 
même pour le rangement et l’étude de la collection. À la fin de l’ouvrage, on 
trouvera une bibliographie pour les débutants. 

Ce charmant petit livre devrait faire naître des vocations, il est bien écrit, 
bien illustré, bien documenté ; il doit faire les délices des débutants, certes, 
mais il peut intéresser aussi les « chevronnés ». 


G. CoLas. 
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La Vie de la Revue 


J'écris ces lignes au moment où l’année 1958 se termine avec 
l'annonce des hausses de toutes sortes nécessitées par la conjonc- 
ture économique. 

Néanmoins, L’Entomologiste, cette fois-ci encore, n’augmentera 
pas son prix. Les abonnés qui s’en étonneraient voudront bien 
se reporter à ce que j’exposais dans La Vie de la Revue, au début 
de cette année (Tome XIV, n° 1, p. 27). Notre situation est 
toujours la même, c’est dire qu’elle est enviable. 

Du moins en ce qui concerne notre trésorerie. 

Il est à remarquer à ce sujet que, pas plus qu’il y a 14 ans, 
nous ne faisons appel à des subventions extérieures, même 
déguisées sous forme de dons. Nous sommes donc toujours libres, 
et nous conservons avec opiniâtreté notre sous-titre envié de 
Revue d'amateurs. 

Cette situation à part doit donc nous satisfaire tous autant 
que nous sommes, puisque nous la devons à notre économie en 
vase-clos. 

Il n’est, bien entendu, pas question de changer de mode 
opératoire. 

Un point cependant ne semble pas avoir été compris autant 
que je l’ai souhaité bien des fois. 

C’est que cette Revue, la vôtre, ouverte à tous et faite pour 
vous, devrait encore plus l’être par vous ; et je m'adresse ici à 
une assez forte proportion d’abonnés. 

La collaboration de tous — ou du plus grand nombre — 
devrait être un impératif tel que les manuscrits ne devraient 
pas être « relancés », comme il arrive que je sois obligé de le faire. 

C'est la variété toujours plus grande que je souhaite avec 
acharnement, sachant bien que je traduis ainsi votre désir. 

Je dois être mis à même, par vous, de mixer — néologisme 
affreux mais parlant. — avec le maximum d’atouts. 

Envoyez-moi donc de tout. Je dis bien tout ce qui vous 
semble pouvoir intéresser vos collègues. Et si vous souhaitez ceci 
plus particulièrement que cela, remuez-vous, montrez l'exemple. 

En l'occurrence ce n’est pas la langue qui risque de s’user, 
mais seulement votre crayon à bille. Cela se remplace. 
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Vous, le jeune, qui observez avec des yeux neufs, vous êtes le 
témoin de bien des choses que vous ne devez pas garder pour 
vous, si vous voulez rompre le silence de plus timides que vous. 
Les « notes de chasse et observations diverses » sont à la portée 
de chacun et ne nécessitent pas d’envolée littéraire. 

Vous, le chevronné, ou le moins jeune — un entomologiste 
n’est jamais vieux — levez de temps à autre le nez de vos cartons, 
songez à tout ce dont votre expérience vous a enrichi, et enri- 
chissez à votre tour les autres. Ne pensez surtout pas que vous 
perdez un temps précieux, et faites pour les collègues moins 
avancés ce que vous auriez souhaité que l’on fit pour vous il y a 
20 ans ou davantage. 

C’est cela qui fait une revue d’amateurs ; c’est cela qui crée 
sa diversité et son intérêt. 

Et vous, diptériste ou hémiptérologue, dites-vous bien que 
vos spécialités, ici, contribuent, aussi bien et autant que celles 
du coléoptériste ou du lépidoptériste, à faire de cette Revue ce 
qu’elle est. 


Il n’y a pas de « hiérarchie-intérêt » dans L’Entomologiste ; 
toutes nos disciplines se conjuguent, à égalité ; grâce à elles on 
vous lit jusqu’en Chine, et chacun y trouve ce qu’il y cherche. 
Il le trouvera encore davantage lorsque vous vous déciderez à 
ne pas remettre à demain ce que vous pouvez dire dès aujourd’hui. 
Et maintenant, bonne année à tous. et féconde dans le sens 
souhaité plus haut. 


P. BOURGIN. 
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Offres et demandes d'échanges (suite) 


— S1iTT, 17, rue de l’Arbre-Sec, Fontainebleau (S.-et-M.), offre Bulletins et 
Annales de la Société entomol. de France, 1903 à 1928. 


— Dr OnriGny, à Chaulnes (Somme), rech. : Carabiques de R. JEANNEL, 
tomes I et II; Coléoptères de Rémy PERRIER, les 2 tomes ; Scarabéides de 
R. PAULIAN ; neufs ou occasion bon état. 


— D: H. LamPrecxT, Landskrona (Suède), désire acheter à bon prix : L'En- 
tomologiste, tomes I et Il; Revue d’Ent., tomes 25 et 26; Ann. Soc. entom. 
France, volumes 1852, 1953 ; Miscellanea Entom., tomes 38-41. 


— G. de VicHeT, 5, rue du Grand-Saint-Jean, Montpellier (Hérault), rech. 
par achat ou échange : BRUNNER Von WATTENwWYL, « Die Insectenfamilie der 
Phasmiden », Leipzig, 1908 ; ainsi que tous ouvrages ou notes sur Phasmes. 
Offre ouvrages et separata sur insectes, principal. Coléoptères ; accepte en 
échange travaux sur Orthoptères. 


— R. Dayoz, 4, rue Herschel, Paris (VI®) (Dan. 28-14), recherche Coléoptères 
Clavicornes de France et régions voisines (surtout régions méditerranéennes et 


montagneuses). 


— D. Gourpin, 124, rue Saint-Dominique, Paris (VII), désire échanger 
1°) Catalogus Coleopterorum de WinckLer, vol. 11, 12, 13 (Rhynchophora) 
contre volumes même publication sur Adephaga, Lamellicornia (Scarabaeidae), 
Phytophaga (Cerambycidae) ; 2°) Ann. et Bull. Soc. ent. de France contre 
Coléoptères Scarabaeidae, par R. PAULIAN, et Cerambycidae, par F. Picarp (éd. 


Lechevalier). 


_— Dr LAMONTELLERIE, Sikasso, Soudan, cherche, neuf ou occ., rallonge à 
soufflet pour appareil photo Rectaflex. 


__ P, TEeoccnr, domaine de la Duplessis, île de la Barthelasse, Avignon, 
recherche correspondants pour éch. Coléoptères toutes familles. 


__ L. CRÉPIN, 1, rue Bruat, Colmar (Haut-Rhin), offre par suite double 
Puron, Synopsis des Hémiptères-Hétéroptères de France (rare) 


emploi ; 
1re partie : Lygaeides ; 2° partie : Tingidides, Phymatides, Aradides, Hébrides, 
Hydrométrides. 


__ CI R. JEANNE, 306, cours de la Somme, Bordeaux (Gironde), recherche 
Carabiques Europe et Afrique du Nord et littérature s’y rapportant ; offre en 
échange Coléoptères principalement Pyrénées, Massif Central et Aquitaine. 
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— Milo Burzini, Ponzano Veneto, Treviso (Italia), recherche : Faune de 
France de Rémy PERRIER complète, ou au moins volumes relatifs aux Insectes ; 
désire Cryptocephalus d'Afrique du Nord et d’Asie Paléarctique (échange, achat, 
ou communication) et separata sur Cryptocephalini ; désire déterminer Cryp- 
tocephalini d'Europe et Afrique du Nord. 


— R. VIEUJANT, 154, avenue P.-Deschanel, à Bruxelles (Belgique), collec- 
tionneur de lépidoptères exotiques (principalement Papilio et Morpho), désire 
entrer en relations avec collectionneurs et chasseurs tous pays. 


— H. Nicozze, Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube), achèterait Lamelli- 
cornes (surtout coprophages) par lots, chasses ou collections. 

— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°), rédige actuellement deux cata- 
logues concernant les Araignées et les Opilions cavernicoles de Suisse et d'Italie. 
Prière lui envoyer d’urgence le matériel disponible, en indiquant nom de la 


grotte, la commune, le canton ou la province, le nom du collecteur, la date de 
capture. 


— G. GOUTTENOIR, 54, Grande-Rue, Arc-et-Senans (Doubs), recherche loupe 
binoculaire, « Nacor » de préférence ; échangerait Curculionides. 


(Suite p. 130) 
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Comité d’Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d’étudier 
les matériaux indéterminés des abonnés à « L’Entomologiste ». Il est bien évi- 
dent qu’il s’agit là d’un très grand service qui ne peut pas prendre le caractère 
d’une obligation. Nos abonnés devront donc s’entendre directement avec les spé- 
cialistes avant de leur faire des envois ; mais nous ne pouvons pas ne pas 
insister sur la nécessité qu’il y a à n’envoyer que des exemplaires bien pré- 
parés, et munis d'étiquettes de provenance exacte, cet acte de politesse élémen- 
taire allègera la tâche des spécialistes. D’autre part, l’usage veut que les spé- 
cialistes consultés puissent conserver pour leur collection des doubles des 
Insectes communiqués. 


Carabides : G. CoLas, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V®). — G. Pécoup, 17, rue de 
Jussieu, Paris (V®). 


Cicindélides : Dr E. RiIvaLter, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S.-et-0.). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, place de l’Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 


Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GuienoT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LeGros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 


Hydrophilides : C. Lecros, 119, avenue de Choisy, Paris (XIII°). 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 
G. Cryptophagus : R. Como, Instituteur honoraire, Héry (Yonne). 
Catopides : Dr H. HENRoOT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Elatérides : A. IABLOKoOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-et-M.). 
Buprestides : L. ScHarer, 19, avenue Clemenceau, Montpeilier (Hérault). 


Scarabéides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — 
H. Nicozze, à Saint-Blaise, par Montiéramey (Aube). 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEewaiLzzy, 94, avenue de Suffren, Paris (XV®). 
Scarahéides Cétonides : P. BouRGIN, 59, rue de Vouillé, Paris (XV®°). 
Cryptocephalini : M. Burzint, Ponzano Veneto, Treviso, Italie. 

Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par Saint-Aignan (S.-et-L.), 


Curculionides : A. HoFFMANN, 15, avenue du Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. — G. RUTER, 2, rue Emile-Blémont, Paris (XVIII°). 


Bruchides, Scolytides : A. HoFFMANN, 15, av. Maréchal-de-Lattre-de-Tassigny, 
Boulogne-sur-Seine. 


Scolytides : A. BaLacHowsky, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®°). Voir Cochenilles. 


Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du‘Guignier, Paris (XX°). 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, avenue de Joinville, Joinville-le-Pont 
(Seine). 


Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d’Eylau, Paris (XVI®°). 
Zygènes : L. G. Le CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (V°). 
Orthoptères : L. CHoparp, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (V®). 
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Plecoptères : J, AUBERT, Conservateur au Musée zoologique de Lausanne, Suisse. 

Odonates : R. PauLraN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 

Psoques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Paris (XII°). 

Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, square Albin-Cachot, Paris (XIII°). 

Diptères Tachinaires : L. Mesni, Station centrale d’Entomologie, Route de 
Saint-Cyr, Versailles (S.-et-O.). 

Diptères Simuliides : P. GRENIER, 96, rue Falguière, Paris (XV°). 


Diptères Ceratopogonidae : H. HAranT, Faculté de Médecine, Montpellier 
(Hérault). 


Diptères Chironomides : F. Gouin, Musée zoologique, Strasbourg. 


Diptères Chloropides : J. p’AGuILaR, Station centrale de zoologie agricole, route 
de Saint-Cyr, Versailles (S.-et-0O.). 


Diptères Phlébotomides et Acariens Ixodides : Dr CoLas-BeLcouRT, 96, rue Fal- 
guière, Paris (XV°). 


Hémiptères Reduviides : A. VILLIERS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (V°). 
Hémiptères Homoptères : D' RiIBAUT, 18, rue Lafayette, Toulouse (Hte-Garonne). 
Hémiptères Hétéroptères : J. PENEAU, 50, rue du Docteur-Guichard, Angers. 


Cockhenilles (Diaspinae) : Ch. Runes, Direction des Affaires économiques, Rabat, 
Maroc. — A. BacLacHowsKxy, Institut Pasteur, 25, rue du Docteur-Roux, 
Paris (XV®). 


Aptérygotes : Cl. DELAMARE-DEBOUTEVILLE, Laboratoire Arago, Banyuls (P.-0.). 


Protoures, Thysanoures : B. ConNDé, Laboratoire de zoologie, Faculté des 
Sciences, Nancy (M.-et-M.). 


Biologie générale, Tératologie : Dr BaLazuc, 16, avenue de Lowendal, Paris. 
Parasitologie agricole : Dr Pouriers, 9, place de Breteuil, Paris (VII°). 
Aranéides : J. Denis, 103, rue Jean-Jaurès, Denain (Nord). 

Araignées cavernicoles et Opilionides : J. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°). 


Isopodes terrestres : Prof. A. VanDeLz, Faculté des Sciences, Toulouse (Hte-G.). 


Offres et demandes d’échanges (suite) 


— Ed. Dresco, 30, rue Boyer, Paris (XX°‘), achète tous separata concernant 


les Araignées et les Opilions. Lui faire parvenir les titres des separata ou des 
ouvrages. 


— J. DES ABBAYES, 4, cours Bayard, La Roche-sur-Yon (Vendée), recherche 
tome IV de la « Faune de France », traitant des Hémiptères ; faire offre avec 
prix désiré. 

— M. ANTOIxE, 6, rue du Roussillon, Casablanca, recherche Ophonus signa- 


ticornis et Daptus vittatus (deux couples de chaque) ainsi que Bronislavia 
robusta Z. Offre Coléoptères marocains. 


